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SEMINAIRE « LE  MAL ETRE DU GENRE AU TRAVAIL »  

     

   

Les séances auront lieu  

59 rue Pouchet 75017 Paris métro Guy Môquet, bus 66 

Organisation et renseignements : Régine Bercot : reginebercot@gmail.com  

Comité scientifique : Régine Bercot, Julien Choquet, Florence Chappert, Anne-Sophie 
Cousteaux, Anne Jacquelin, Danièle Linhart,  Arnaud Mias, Michèle Paiva,  Danièle Kergoat 
 

Le séminaire est libre et ne suppose aucune inscription. Il sera suivi d’un colloque le 13 

décembre (voir plus loin quelques informations).  

 

 En quoi l’appartenance de genre peut- elle modifier le mal être ou en quoi conduit-elle à le 

révéler ou à le domestiquer différemment ?  Notre réflexion portera simultanément sur des 

questions d’ordre épistémologique et méthodologique.  

Nous penserons la question genrée non pas en termes d’égalité ou d’inégalité par rapport à 

la santé mais en termes de différences. Pour éviter les naturalisations concernant les 

situations, nous tiendrons compte de l’inscription de ces différences dans des contextes 

sociaux précis ; ceci conduit à tenir compte de différents cadres : le statut (précarité ou 

situation stable),  le niveau social, le niveau de responsabilité, le contexte de mixité sociale 
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et la division sociale du travail entre emplois masculins et féminins ; enfin, il peut exister 

des différences générationnelles dans ce qui donne lieu à un mal être (les valeurs, les 

formes d’investissement au travail) et la manière de les exprimer . 

L’analyse fera une part importante à l’articulation entre présupposés théoriques et 

méthodes choisies par les intervenants pour définir, analyser la question du mal être au 

travail. Nous traiterons des manifestations du mal être au travail, des sources différenciées 

du mal être en lien avec les attentes des salariés et les politiques des directions.  

Séance 1-  vendredi 26 octobre  2012,  9h30-13h Salle des conférences, 59 rue Pouchet 
75017 Paris travail et santé : quelles catégories d’analyse ? 

Dominique Meda : Place et sens du travail en Europe : une spécificité française ?  
Cette communication reviendra sur les résultats des enquêtes européennes et d'une 
recherche menée par six pays européens sur le rapport au travail. Elle tentera de replacer la 
situation française parmi les évolutions européennes (comparaisons internationales). 
 

Arnaud Mias : "Les atteintes à la santé au travail : ce que les catégories d'analyse 
permettent de décrire" 
Cette communication tentera de poser quelques éléments de définition des catégories 
utilisées pour décrire (peut-être plus qu'analyser) le mal-être au travail ("TMS", "RPS", 
"CMR"…), avant de proposer une synthèse de ce que les enquêtes (statistiques 
principalement) permettent de dire des atteintes à la santé (constats sur les évolutions, sur 
les différences et inégalités, réflexions sur l'intensification du travail…), en gardant en toile 
de fond la réflexion sur les différences entre hommes et femmes et leur inscription dans des 
contextes sociaux précis. 
Séance 2-, Jeudi 15 novembre 2012 14h-18h salle 159, Quels indicateurs pour cerner 
les différences de genre en matière de santé ?   
  Anne-Sophie Cousteaux : Réflexion autour des indicateurs santé, Réflexions à propos du 
genre des indicateurs de santé 
 
Cette intervention vise à décrire les différences de santé entre hommes et femmes en 
matière de mortalité et de santé. Elle s’ appuie sur une définition multidimensionnelle de la 
santé, à la fois objective et subjective, positive et négative, qui trouve son origine dans les 
représentations profanes de la santé. Elle dessine alors une image complexe des différences 
de santé entre hommes et femmes et interroge la signification des indicateurs de santé au 
regard du genre. 

  
Florence Chappert : Les indicateurs de santé utilisés dans les diagnostics de 
l’ANACT 

"L'intervention présentera tout d'abord la problématique "Genre, Santé et conditions de 
travail" de l'Anact qui vise à croiser enjeux d'égalité professionnelle et enjeux de santé au 
travail. Le constat des différences d'évolution selon le sexe de quelques indicateurs de 
sinistralité au niveau national révèlera des enjeux de connaissance et de recherche - tandis 
que la présentation de 2 cas de diagnostic du Réseau Anact montrera la puissance d'une 
approche quantitative pour questionner les écarts F/H en terme de santé au travail et d'une 
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approche qualitative pour analyser plus finement les situations de travail des femmes et des 
hommes."     

 
Séance 3- Mercredi 12 décembre 2012, 14h-18h  salle de conférence Histoires 
particulières et enjeu politique de la santé  

Anne Flottès : Les pathologies du travail actuelles, des désillusions sociales donc 
« genrées » ? 
En s’appuyant sur sa pratique quotidienne– enquêtes de psychodynamique du travail à la 
demande des CHSCT et élaborations individuelles avec des personnes en difficulté hors de 
leur lieu de travail-, A. Flottès montrera que l’activité de travail des femmes et des hommes 
s’élabore dans des allers et retours constants entre les deux scènes de l’emploi et de la 
famille. Cette articulation largement insue des personnes elles-mêmes est source de 
contraintes et de difficultés spécifiques pour elles ainsi que pour leurs proches. 
 Sylvie Célérier : la santé mentale troublée des travailleurs : petite histoire et gros 
problèmes.  
Les atteintes du travail sur la santé mentale sont des questions très anciennes en sociologie du 
travail, voire, d'une certaine façon, constitutives de la discipline. Les termes actuels de stress, mal-
être, RPS, etc. réactivent aujourd'hui ces questions en les renommant et cette rénovation discursive 
(non encore stabilisée) signale l'engagement de plusieurs disciplines dans le champ et les luttes qui 
les opposent dont beaucoup se nouent autour de la mesure de ces risques particuliers ;  il est utile 
d’envisager les problèmes politiques que s’articulent à ces mesures.  
 
Séance 4- Mardi 22 janvier 2013, 14h-18h. Salle de conférence, Les liens entre 
organisation du travail, santé  et mal être chez les hommes et femmes. 

Marc Loriol, Définition de la situation et coping collectif: dépasser l'opposition entre 
approches objective et subjective du mal-être au travail. 

 Si les psychologues cognitivo-comportementalistes ont, avec l'approche transactionnelle, 
fait du stress le produit d'une double évaluation par l'individu des difficultés et des moyens 
d'y faire face, les sociologues et épidémiologistes ont critiqué cette vision trop 
individualisante pour mettre l'accent sur des facteurs plus objectifs liés aux conditions et à 
l'organisation du travail. L’approche proposée ici propose une sorte de troisième voie 
fondée sur l’idée que l’évaluation est pour une grande part collective et que la capacité plus 
ou moins grande de donner un sens aux contraintes est liée aux formes d’organisation 
comme aux conditions dans les quelles se déroule l’activité. La variabilité de la régulation 
sociale du mal-être au travail sera notamment analysée à travers l’exemple de métiers très 
typés du point de vue du genre (infirmières, policiers, conducteurs de bus, etc.) 

Armelle Testenoire, Evènements de santé, parcours professionnel et familial : 
leurs interrelations.   
 
A partir d'une post enquête de l'enquête SIP, cette communication se propose d'analyser les 
interrelations entre le travail, la santé, et le parcours biographique des individus. 
Autrement dit, il ne s'agit pas d'analyser l’impact du travail sur la santé ou inversement, 
mais d'appréhender comment le travail et la santé interagissent et peuvent mutuellement 
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se porter atteinte. Si la santé peut influer sur le travail et le travail sur la santé, cela résulte 
souvent d’un processus qui n’est pas linéaire. Il n'est de plus pas indépendant du genre et 
du parcours biographique des individu-es. C’est donc à  l’articulation de trois trajectoires : 
de travail, de santé et de vie familiale que seront analysés les processus de recomposition 
de l’action lorsque la capacité physique et psychique d'agir dans le contexte social habituel 
est altérée. 

 
 

 Séance 5 – Jeudi 14 février 2013, 14h-18h. Salle 159, Invisibilisation des liens 
de causalité entre santé et travail. 

NATHALIE FRIGUL, Maitre de conférence, Université de Picardie, CURAPP.  
MICHELLE PAIVA, Doctorante, Université Paris 10, CRESPPA-GTM 
HELENE BRETIN, Maitre de conférence, Université, Paris 13, IRIS. 
 
L'analyse des liens entre santé et travail ne relève pas seulement de la stricte causalité. Elle 
passe  aussi par la mise à jour des articulations souvent complexes entre des formes de 
dégradation de la santé et des processus de marginalisation progressive sur le marché du 
travail et de l'emploi.  
Femmes de ménage exposées à des substances qui s'avèreront toxiques des années plus 
tard, ouvrièr(e)s exposées aux restructurations et à leurs effets... Travailleuses précaires de 
la distribution et des services à la personne… En bout de course, chômeuses de longue 
durée, pour lesquelles les expériences passées du travail et de l’emploi, les atteintes à la 
santé qui y sont liées sont déniées. 
A partir de biographies professionnelles, il s’agira de voir comment se construit l'invisibilisation 

des liens travail-santé, sur quels ressorts de la division sexuée du travail elle s’appuie et dans 

quelles temporalités – professionnelles, familiales, institutionnelles – elle s’inscrit et s’exprime.    

 Séance 6- mardi 9 Avril 2013, 14h-17h 30 salle 159- Les métiers du care.  

HELENA HIRATA, directrice de recherche émérite,  CRESPPA-GTM-CNRS 

 « TRAVAIL ET SANTE : LES METIERS DU « CARE » EN FRANCE, AU BRESIL ET AU 

JAPON » 

La complexité du travail du « care », qui conjugue disposition et pratiques, peut être aussi 

saisie à partir des conséquences de ce type de travail sur la santé psychique et physique des 

travailleurs du « care ». 

Des éléments descriptifs et analytiques seront présentés à partir des entretiens semi-

directifs effectués auprès des aides à domicile et aussi, dans les établissements 

d’hébergement des personnes âgées dépendantes (EHPADS) auprès des auxiliaires de vie 

sociale, AMP, aides-soignantes et infirmières.  

Nous ferons particulièrement attention aux situations de travail, aux conditions de travail et 

aux temps de travail, assez contrastées selon les trois pays considérés et qui peuvent 

marquer différemment la santé des travailleurs du « care ».  
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MAKRIDOU EFTHYMIA, doctorante au CRESPPA-GTM, ANALYSE DE QUELQUES 

SITUATIONS : COMMENT LES SALARIES PENSENT A LA FOIS LA SANTE DES 

BENEFICIAIRES ET LA LEUR.  

 

  

Les enquêtes statistiques sur les conditions de travail et d'emploi des 

salariées des services à la personne montrent un fort turn-over, une 

fréquence de troubles musculo-squelettiques trois fois supérieure à celle 

des autres secteurs et un indice de fréquence des accidents du travail 

supérieure à la moyenne française, tous secteurs confondus. De l'autre 

côté, dans certaines approches qualitatives les salariées de l'aide à 

domicile paraissent être épanouies dans leur travail, parce que pour elles 

c'est important d'aider les personnes qui ont besoin. En reprenant ces 

approches contrastées, nous essayons de comprendre comment elles 

forment une image complémentaire de la réalité du travail de l'aide à 

domicile et d’examiner les facteurs qui amènent au mal-être au travail. 

 

Nous nous appuyons sur les résultats d'une recherche sur le terrain sur 

les différentes formes de prise en charge des personnes dépendantes, 

menée en région parisienne. Dans le cadre de cette communication nous 

partons de l’analyse des entretiens semi-directifs avec des aides à 

domicile, qui travaillent en emploi direct et dans une association 

prestataire des services à la personne. 

 Séance 7,  Le mardi 23 avril 2013 10h-13h – salle des conférences : Genre 

épistémologie et risques psycho sociaux   

 

 MARIE BUSCATTO, Professeure des Universités en sociologie, I.D.H.E., Université Paris 1 

Panthéon Sorbonne – Cnrs 

« A QUEL MOMENT UN PHENOMENE SOCIAL EST-IL GENRE ? REFLEXIONS 

EPISTEMOLOGIQUES AUTOUR DE QUELQUES CAS EMPIRIQUES » 

C’est dans les années 2000 que le concept de genre s’est imposé en sociologie francophone afin 

de rendre compte des différences, voire des inégalités, entre femmes et hommes certes, mais 

aussi des relations entre femmes et hommes, entre femmes et femmes, entre hommes et 

hommes ou entre femmes, hommes, queer ou trans. Le concept de genre (gender) permet ainsi 
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de penser les rapports sociaux de sexe de manière multiple, relationnelle, hiérarchique et 

dynamique. 

Se succèdent les manuels, les ouvrages, les articles portant sur le genre au travail, dans les arts, 

dans le sport ou dans le militantisme qui en font un concept central de réflexion sur ces 

questions. Pourtant manquent encore cruellement les réflexions épistémologiques 

s’interrogeant sur les manières dont l’enquêteur, dont l’enquêtrice identifie et explique des 

phénomènes sociaux genrés. 

Comment construire l’objet d’enquête ? Comment interpréter les observations, les paroles ou 

les déclarations recueillies ? A quel moment décider de la pertinence du concept de genre pour 

rendre compte d’un phénomène donné ? Selon quels critères ou principes d’analyse ? Ces 

questions seront ici abordées à partir de nos propres enquêtes empiriques menées sur le genre 

au travail et dans les arts depuis une quinzaine d’années. 

 

MICHEL GOLLAC, administrateur de l’Insee, directeur du laboratoire de sociologie quantitative du 

Crest, Grecsta, Genes–Cnrs,  60, rue Étienne Dolet, 92240 Malakoff, Michel.Gollac@ensae.fr 

« LES RISQUES PSYCHOSOCIAUX AU TRAVAIL : UN CONCEPT CACHE-GENRE ? » 

Après avoir rappelé l’existence de luttes de terminologie (« souffrance » versus « stress » ou 

« risques psychosociaux »), on examinera le rapport du collège d’expertise sur la mesure des risques 

psychosociaux  au travail faisant suite à la demande du Ministère du travail. Le collège a défini ces 

risques comme « risques pour la santé mentale, physique et sociale, engendrés par les conditions 

d’emploi et les facteurs organisationnels et relationnels susceptibles d’interagir avec le 

fonctionnement mental ». Il a établi une liste de facteurs de risque et proposé d’organiser la 

description des facteurs de risque autour de six dimensions : charge de travail, exigences 

émotionnelles, autonomie insuffisante, mauvaise qualité des rapports sociaux au travail, conflits de 

valeurs, insécurité de la situation de travail.  

Le collège s’est appuyé sur un état de la littérature scientifique. Celle-ci n’élude pas toujours la 

question du genre. Des travaux examinent les inégalités entre hommes et femmes relativement à 

l’exposition aux risques psychosociaux au travail. D’autres comparent les effets de cette exposition 

chez les hommes et chez les femmes. Enfin, des recherches attribuent la genèse de certains facteurs 

de risque aux rapports de genre.  

L’approche en termes de risques psychosociaux conduit-elle à une simple description des inégalités 

ou peut-elle contribuer à l’étude de la domination masculine, comme d’ailleurs à celle de la 

domination sociale ?  

 

 Séance 8, mardi 14 Mai 2013, 14h-18h salle des conférences – Plainte et «  fausse 

route » de la reconnaissance.    

OLIVIA FOLI, Sociologue, maître de conférences, université Paris Sorbonne et LISE-CNAM 
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CNRS, olivia.foli@celsa.paris-sorbonne.fr 

« LES PAROLES DE PLAINTE AU TRAVAIL : UNE EXPRESSION ET UNE REGULATION 

GENREES ? RETOUR SUR UNE RECHERCHE ETHNOGRAPHIQUE » 

La plainte est un objet pertinent pour l’étude du mal-être au travail car, quel qu’en soit le motif, 

elle est un mode de communication des maux ressentis. Or il est établi que l’expression des 

plaintes n’est pas neutre : elle est canalisée par ce qu’il est possible de dire dans le milieu où elle 

s’exprime, avec des normes et des cultures spécifiques, et les paroles de plaintes sont régulées 

par le social, dans leur mise en forme comme dans leurs modes de réception. Une recherche 

ethnographique menée dans une grande organisation montre ainsi que le sens des paroles de 

plainte varie en fonction des situations d’énonciation et que toutes les paroles de plainte ne sont 

pas forcément en prise avec un sentiment de mal-être (Foli, 2008). Comment interpréter les 

paroles de plainte exprimées au travail ? Y a-t-il des différences entre femmes et hommes dans 

l’expression des plaintes, et de quel type de plaintes s’agit-il ? Comment réagit l’auditoire à 

l’expression des plaintes ? Le processus d’encouragement ou de disqualification des plaintes, 

constaté en situation, est-il distinct selon l’appartenance sexuée des protagonistes   ? Ces 

questions seront travaillées à l’aune d’une proposition de typologie des paroles de plaintes et 

d’un corpus empirique constitué par immersion dans un milieu typé du point de vue du genre 

(emplois administratifs majoritairement féminins).  

 

FABIENNE BARDOT Médecin du travail en service de santé au travail interentreprises du 

Loiret. Orléans  

«  LA FAUSSE ROUTE DE LA RECONNAISSANCE »  

En psychodynamique du travail, il est démontré que les salariés attendent une rétribution 

symbolique à leur contribution dans le travail, une rétribution ayant une dimension morale 

appelée « reconnaissance ». Cette reconnaissance engagerait l'identité et la subjectivité en 

transformant la « souffrance » en « plaisir ». Et si cette "souffrance" reste souffrance, des 

stratégies de défenses, individuelles ou collectives, se mettent alors en place. 

Or, depuis la médiatisation des notions de « harcèlement moral », de « violences au travail », 

de « stress au travail », et plus récemment de «risques psycho sociaux », l'appel à la 

reconnaissance ou à son absence sont des doléances qui envahissent nos cabinets 

médicaux. La référence à la reconnaissance serait devenue une défense individuelle et 

collective. 

A partir de cas cliniques, il s'agirait de  montrer qu'il faut, à chaque fois, explorer ce que cela 

cache en portant surtout attention aux stratégies mises en place dans les rapports sociaux; 

un moyen  pour comprendre et surtout faire comprendre des enjeux de ces rapports qui 

expliquent la situation." 

 

 Séance 9,  mardi 18 Juin 2013, 14h-18h salle des conférences – Santé et travail 
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enseignant  

DOMINIQUE CAU- BAREILLE, Maître de conférences en Ergonomie à l'Institut d'Etudes du 

Travail de Lyon, Université Lyon2, Laboratoire de Recherches de Education, Cultures, 

Politiques, Dominique.Cau-Bareille@univ-lyon2.fr 

« TENIR JUSQU’A LA RETRAITE » DANS LE MILIEU ENSEIGNANT : UNE FRAGILISATION 
DES EQUILIBRES ENTRE SPHERES DE VIE 

Cette communication  présentera les résultats d’une recherche empirique achevée il y a 2 
ans. Elle se positionne dans une approche ergonomique des situations de travail. 
Cette communication  porte sur les fins de carrière chez les enseignants dans deux niveaux 
scolaires : primaire et secondaire. Financée par le Conseil d’Orientation des Retraites 
Français, cette recherche s’inscrit dans le cadre d’une réflexion plus générale sur les désirs 
précoces de sortie professionnelle dans ces métiers (30% des enseignants du premier degré 
quittent le métier avant d’avoir atteint l’âge de la retraite). Ces départs prématurés vont à 
l’encontre des dispositifs incitatifs visant à allonger la durée d’activité professionnelle pour 
financer les retraites et interrogent les caractéristiques de l’activité de travail, les formes de 
pénibilité du travail. 

Notre objectif était de comprendre le lien entre ces départs, les conditions de travail et le 
vécu de l’activité de travail en fin de carrière. Quels sont les facteurs qui participent à ces 
décisions de rester ou quitter le métier ? Ces décisions sont-elles liées uniquement aux 
conditions de travail ou doit-on intégrer une problématique de santé plus large ? Quelles 
sont les difficultés rencontrées par les enseignants ? Les problèmes se posent-il de la même 
manière selon le niveau scolaire, selon les modes d’organisation du travail, le type de jeunes 
accueillis, le type de curricula … ? L’activité en fin de carrière nécessite-t-elle de revoir les 
équilibrages entre sphères de vie, l’articulation entre temps personnels, familiaux et 
professionnels élaborés jusqu’alors? Ces stratégies de régulations sont-elles les mêmes chez 
les hommes que chez les femmes ? 

 

JULIE JARTY, Maîtresse de conférences en sociologie, Université de Toulouse 2 - CERTOP-CNRS 

jarty@univ-tlse2.fr 

"ÇA PEUT PARAITRE FOU MAIS C'EST UN FAIT, JE COURS TOUT LE TEMPS". EXPERIENCES 

GENREES D'UNE USURE IMPROBABLE DANS LE TRAVAIL ENSEIGNANT. 

L'expérience féminine de la "conciliation" entre vie professionnelle et vie familiale est reconnue 

comme "maudite" (Périvier et Silvera). Mais est-il possible de souffrir de la "conciliation" dans 

un emploi réputé si compatible avec la gestion d'une famille, tel que l’enseignement du second 

degré ? Postulant les modalités d’imbrication des différentes sphères de vie comme indicateur 

de la santé au travail, cette communication proposera un éclairage sur les dimensions genrées 

de l’exercice d’un métier. Il s'agira d'interroger le rapport au travail, à la carrière 

professionnelle en articulation avec le rapport au "hors travail" des hommes et femmes 

enseignant-e-s. J'introduirai, en contrepoint des observations menées en France, une analyse 

comparative avec les expériences espagnoles et soulevai ainsi l'impact différencié des cultures 

mailto:Dominique.Cau-Bareille@univ-lyon2.fr
mailto:jarty@univ-tlse2.fr


9 

 

professionnelles enseignantes sur la division sexuelle du travail et, in fine, sur le stress et 

l'usure des enseignantes en emploi. 

 

 Séance 10, Le vendredi 13 septembre 14h-18h salle des conférences 

MARIE PEZE, Docteur en Psychologie, psychanalyste, 

FORCLUSION DU FEMININ DANS L'ORGANISATION DU TRAVAIL 

Définition juridique de la forclusion : situation de quelqu’un qui se trouve privé de l’exercice 

d’un droit pour ne pas l’avoir exercé dans un délai fixé. 

Quelles places les exigences de l’identité sociale au travail laissent-elles à la construction du 

masculin et du féminin ? Le monde du travail est traversé par les rapports sociaux de sexe, 

définissant des conduites et des représentations du monde qui ne sont pas sexuels au sens 

psychanalytique du terme; le système conscient qui se construit là, s’édifie au détriment du 

système préconscient dans une boucle de déterminismes serrée laissant souvent peu de place 

aux remaniements psychiques individuels. La rencontre entre l’organisation psychique 

individuelle et l’organisation du travail n’est pas une image. Les rapports de travail ont 

une logique, des modes de fonctionnement précis, une dureté qui exige un engagement total 

impliquant de renoncer à tout le reste. Ce reste pouvant être l’achèvement de la construction du 

corps érotique. Le travail de bisexualisation psychique, la rencontre avec l’autre peuvent être 

mis en impasse au profit d’une identité sexuelle de surface, socialement construite, jamais 

définitivement acquise puisque plaquée de l’extérieur en lieux et place des identifications 

internes (Pezé 1998). Cependant la construction identitaire sociale n’a pas la même valence 

pour les hommes et les femmes. En période de « guerre économique », plus les conditions de 

travail se durcissent, plus les défenses se rigidifient poussant les attitudes viriles à la caricature, 

contaminant les relations avec les femmes avec les stéréotypes qui servent à tenir au travail. 

L’exacerbation du sentiment de force et de pouvoir qui s’exercent entre hommes, s’exerce alors 

contre la femme. Du seul fait de leur présence, les femmes peuvent constituer un péril majeur 

puisque la virilité s’édifie par contraste sur l’infériorité de la femme.  

LUCIE GOUSSARD,post-doctorante DIM GESTES au CRESPPA-GTM, 
luciegoussard@yahoo.fr  
 
 EXPRESSION ET REFOULEMENT DU MAL-ETRE AU TRAVAIL DANS LES 
ORGANISATIONS PAR PROJET 
 
Cette intervention propose de revenir sur les principaux résultats d’une enquête menée par 
entretiens, observations et questionnaire dans les services de Recherche et développement 
d’une grande entreprise française de l’énergie. Après avoir présenté les effets pathogènes 

mailto:luciegoussard@yahoo.fr
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de l’organisation par projet, elle interrogera les modalités d’expression du mal-être au 
travail par le prisme du genre, de la trajectoire socio-professionnelle et de la position 
occupée dans l’organisation.   
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 Séance 11,  lundi 21 octobre 2013, 14h-18h salle des conférences 

ISABEL BONI , doctorante laboratoire Maurice Halbwachs  

LES COUTS DU PASSING FEMININ DANS UNE PROFESSION D’EXPERTISE. 

ECLAIRAGES A PARTIR D’UNE ENQUETE SUR L’ESPACE DU CONSEIL EN 

MANAGEMENT. 

 Les femmes dans l’espace du conseil en management font l’expérience de disqualifications 

spécifiques qui générent des effets en terme de mal-être au travail. Dans cet espace professionnel 

structuré par un ethos viril mais qui connaît une féminisation relativement marquée depuis les années 

1990, incarner l’expert légitime suppose pour les hommes comme pour les femmes des efforts et un 

travail particuliers. Ceci, d’autant plus que la légitimité de ce groupe professionnel, engagé dans un 

intense travail relationnel et une activité « dramaturgique » pour faire exister l’expertise, reste fragile 

et incertaine. Mais, parce que le « sexe (attendu) de l’expert » en management est masculin, les 

femmes sont exposées à des épreuves spécifiques et à un passing (Garfinkel, 2007) souvent délicat. 

Ce passing a un coût, implique des épreuves et engage des stratégies façonnées dans l’apprentissage et 

la socialisation professionnels. L’intervention reviendra d’abord sur les conditions et les enjeux de ces 

opérations de passing, permettant aux consultantes d’être acceptées comme « dignes représentantes de 

la chose réelle » (Garfinkel, 2007). Une attention plus spécifique sera portée à certains moments 

particulièrement problématiques (interactions à fort enjeu avec des clients, avec des collaborateurs, 

périodes encadrant les maternités …), ainsi qu’à la dimension très « incarnée », celle des enjeux 

proprement corporels du passing (avec différentes facettes : voix, hexis, présentation vestimentaire 

…). Puis, la présentation explicitera en quoi ces épreuves spécifiquement féminines sont coûteuses 

(énergie déployée dans les interactions, hyper réflexivité corporelle, traumas associés à des situations 

de harcèlement sexuel… ). On exposera enfin les effets qui en résultent en terme de mal-être au 

travail, de rapport à l’emploi problématique, effets au long cours, notamment en terme de « choix » et 

d’abandon de carrière. 

 EMMANUELLE ZOLESIO Chercheure sociologue Lyon   

FEMMES CHIRURGIENS ET HUMOUR AU BLOC OPERATOIRE : QUELLES 

STRATEGIES DE DEFENSE COLLECTIVES ? 

Si la psychodynamique du travail a fait de l'humour sexuel une stratégie de défense collective virile 

caractéristique des chirurgiens (comme des ouvriers du bâtiment) pour faire face au « sale boulot », 

reprenant là une rhétorique professionnelle classique de la profession, les observations de terrain de 

longue durée au bloc opératoire montrent une toute autre réalité. Il semble bien que ce soit davantage 

l'humour noir qui puisse être caractérisé de stratégie de défense individuelle et collective des 

chirurgiens (hommes et femmes) en contexte professionnel de difficultés psychologiques et 

émotionnelles. L'humour sexuel et scatologique chirurgical apparaît davantage comme une des 

modalités de la domination masculine. Celle-ci est particulièrement prégnante en chirurgie, profession 

éminemment « masculine », et elle conduit les femmes à exercer en étant sans cesse la cible de 

plaisanteries grivoises. La répétition quotidienne de cette forme d'humour n'est pas sans générer une 

lassitude chez les praticiennes à mesure de l'avancée en âge et un certain mal-être, même si elles 

arrivent pour la plupart à le dépasser en renchérissant ou en ignorant ces invectives sexistes ou 

sexuelles qui leur sont adressées. 
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 Séance 12- Le lundi 18 novembre 14h- 18h  Politique et organisation, quelle prise en 

compte du genre ? 

ANNE JACQUELIN , doctorante CRESPPA-GTM  

SANTE AU TRAVAIL : TRAJECTOIRES D'HOMMES ET DE FEMMES DANS L'ORGANISATION. 

A  partir du terrain de ma thèse, je vais présenter les grands profils de métiers que les 

femmes et les hommes exercent au sein de l'organisation. 

Au travers de ceux-ci, nous comparerons les grands types de souffrances vécues pour tenter 

d'y décrypter l'impact du genre. Quel impact le métier exerce-t-il sur les hommes, les 

femmes ? Quelle place prend la maternité au travail ? Comment s'expriment ou se taisent 

les rapports de dominations ? 

Nous verrons comment dans un univers symbolique mixte et modernes les grands rapports 

sociaux résistent  au détriment d'un climat social soutenable. 

 

-HAUDE RIVOAL doctorante CRESPPA-GTM  

LA QUESTION DU GENRE AU REGARD DES POLITIQUES SUR LA SANTE AU TRAVAIL 

DANS UN SECTEUR MASCULIN.   

Cette communication se propose d'analyser l'influence de la variable "genre" dans les 

processus de reconnaissance des formes de pénibilités au travail. 

Dans un secteur masculin comme celui de la logistique et du transport frigorifique, la 
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pénibilité des emplois peut constituer un facteur de mal-être au travail.  

Cette pénibilité accentue la naturalisation des compétences, donc l'invisibilisation des 

impacts du travail sur la santé.  

La culture de métier, liée à une masculinité très présente rend par ailleurs difficile 

l'expression ou la prise en compte d'éventuels pathologies.  

Face à l'émergence d'une législation contraignante et à la persistance des pathologies, les 

directions se voient dans l'obligation de prendre en compte ces données, voire de négocier 

des accords d'entreprise. Dans ces politiques, qu'en est-il de la prise en compte du genre ? 

Quelles influences concrètes sur la division sexuelle du travail ?  
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